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Article abstract
Au moment où nous rédigeons ces pages, à deux décades près de l'an deux mille, Freud a déjà réhabilité le
rêve, Breton l'instinct, Durand l'imaginaire, Mabille le merveilleux, Todorov le fantastique ; Otto, Bataille,
Caillois, les historiens Éliade et Dumézil ont réévalué depuis longtemps le sacré et le religieux. Jean-Charles
Falardeau écoute ces « maîtres » avec un talent critique dont nous voudrions rendre compte ici pour mieux
nous interroger avec lui sur d'autres perspectives possibles de l'étude du phénomène religieux dans le milieu
canadien-français.
Rappeler ce qui, à notre point de vue, constitue l'essentiel du message de notre distingué compatriote dans ces
matières pourtant ardues, vérifier dans la mesure du possible les avenues que nous ouvrent déjà plusieurs de
ses intuitions sur l'imaginaire et le merveilleux, voilà une entreprise pour le moins audacieuse. Au premier
abord, il est difficile d'imaginer que cet homme raffiné et distingué au possible, sociologue en plus et conduit
comme tel à scruter des systèmes de valeurs fermes et à inspecter le champ bien concret des structures
sociales de la paroisse, du village, de la famille, puisse un jour rêver de merveilleux et d'espaces spirituels
inédits. Prêtons-nous à ce frère amical, vénéré et admiré depuis plus de quarante ans, des considérations que
seule une amitié excessive pourrait justifier? Quand on s'est longtemps occupé de l'univers religieux de ses
ancêtres médiévaux et de sa translatio studii en Amérique française, n'est-ce pas témérité et gratuité pure que
toutes ces préoccupations retrouvées dans une problématique moderne? Pourtant, ce n'est pas l'amour
obsessif du Moyen Âge qui nous rapproche de Falardeau : ce sont plutôt les effets de l'héritage religieux en
milieu nord-américain. Les mêmes quêtes spirituelles et les mêmes hésitations face aux changements
culturels de notre temps nous conduisent à relire J.-C. Falardeau. L'académisme universitaire, l'aventure du
surréalisme, l'affaire Borduas vingt ans plus tard, l'intervention courageuse de notre ami Robert Élie, des
amitiés parallèles, tout ceci, nous l'avons partagé chacun à notre façon et sans même en discuter entre nous.
Nous nous étions à divers degrés consacrés au service des étudiants.
Il nous est aussi arrivé d'occuper successivement la même chaire de civilisation franco-québécoise à
l'Université française de Caen. Dans de telles circonstances, il est presque normal que nos imaginations se
soient souvent croisées. Où et quand? Mais quelque part, ne fût-ce que dans cet univers intérieur
judéo-chrétien qui a enveloppé nos enfances respectives. Autant de prétextes qui nous amènent aujourd'hui à
rejoindre Falardeau sur le terrain qu'il habite et défriche avec un acharnement digne de son sens du bien
savoir et du bien faire. Surtout, l'occasion nous est enfin offerte de penser « sacré », « mystère », «imaginaire»,
«merveilleux» en compagnie d'un pionnier de la sociologie religieuse en Amérique française. Stimulus
d'autant plus efficace que nous avons eu, au moins à trois reprises, l'occasion d'entendre les propos de notre
collègue, avant qu'il ne les livrât à l'impression. La première fois, en avril 1962, ce fut à l'occasion du colloque
de Recherches sociographiques ; la seconde fois, le 17 octobre 1971, à l'Institut supérieur des sciences
humaines de l'Université Laval, lors du deuxième colloque sur les religions populaires. En 1973, le même J.-C.
Falardeau proposait aux membres de l'Académie québécoise des sciences morales et politiques, à Montréal,
une communication intitulée Problématique d'une sociologie du roman et publiée en 1974 dans Imaginaire
social et littérature sous le titre déjà plus signifiant : « Le roman et l'imaginaire». Nous le revoyons encore assis
à la table de conférence, sérieux et digne, ferme dans ses mots, bien aligné sur son texte ; nous l'entendons
dire dans une langue froidement impeccable des paroles qui nous rassurent et nous interrogent tous. Sans
qu'il le sache toujours, J.-C. Falardeau aura, par ses travaux autant que par la direction de ses recherches en
matières religieuses, profondément influencé le Canada français depuis plus de vingt ans. Ses nombreuses
études de sociologie et sa participation à l'évaluation périodique des croyances, rituels et agirs du plus grand
nombre, ce que nous appelons provisoirement la religion populaire, restent de première importance. En
somme, c'est presque un acte de piété, entendu au sens médiéval, que nous accomplissons en rendant
hommage à celui dont nous avons si souvent relu les textes et pillé les bibliographies.
Notre propos exact est de considérer tour à tour l'imaginaire, le merveilleux et le sacré pour mieux entrevoir,
si possible, et toujours en compagnie de Falardeau, l'accès aux mystères qui définissent le sacré judéo-chrétien
dans lequel la majorité de nos compatriotes canadiens-français ont vécu jusqu'à la limite de la pensée
magique.
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